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À toutes les princesses qui, elles aussi, cherchent leur fin heureuse.
« Tu sais qu’il y a toujours une bonne fin pour les princesses »
Jacob Whitfield, Lakestone tome 1, page 657.
Prologue
Rêves gelés
Iris
Il faisait froid près de l'eau.
Sa silhouette, floue, comme une ombre cauchemardesque, se tenait près de moi. Je ne pouvais pas le voir distinctement, mais je sentais sa présence. Chaque fois qu’il apparaissait, mes angoisses cessaient de murmurer.
— Rejoins-moi…
Le vent glacial me fouettait le visage, emmêlant mes cheveux autour de mon cou. Mes pieds s’enfonçaient dans l’eau glacée, chaque pas se muant en supplice alors que le froid remontait, paralysant mes jambes.
Je scrutais la surface noire et lisse, cherchant désespérément à travers les reflets déformés, espérant le voir. Espérant que cette fois, il serait là.
— Iris, reste loin de l’eau !
La voix de Rox résonnait au loin mais je ne pouvais pas m’arrêter, je ne voulais pas m’arrêter. La seule chose qui m’importait, c’était de le voir. J’avais besoin de le voir.
Et là… au fond de l’eau… quelque chose bougea. Une main… sa main… pâle, presque translucide. Je me sentis tirée en arrière, hors de l’eau, et la panique me submergea. Non ! Mes mains plongèrent pour essayer d’atteindre la sienne.
— Kai… Kai, Kai… C’est Kai…
Je luttais, je me débattais, chaque fibre de mon corps me hurlait de résister. Je voulais le voir, j’avais besoin de le voir. Sans lui, je n’étais rien, je me sentais comme une coquille vide, perdue.
— Viens dans l’eau, ma princesse…
Les sanglots m’étranglaient, des larmes glacées coulant sur mes joues. On m’éloignait mais je ne voulais pas partir. Je m’arrachai à cette emprise, mes pieds retrouvant l’eau glaciale qui mordait ma peau, me brûlait.
Sa main… Elle s’éloignait, descendant toujours plus bas, disparaissant dans les profondeurs. Me forçant à descendre davantage. Je devais descendre plus bas… plus vite… Mais l’oxygène me manquait. L’eau envahissait mes poumons, la douleur éclatait dans mon corps comme un millier d’aiguilles.
— Réveille-toi, princesse…
Réveille-toi… Réveille-toi…



Chapitre 1
2 heures du matin
Iris
Réveille-toi.
Je me réveillai en sursaut. Un hoquet d’effroi m’échappa et je quittai mon lit, en manque d’oxygène. Mes sanglots forçaient la barrière de mes lèvres. Mon cœur battait si vite qu’il semblait sur le point d’exploser. Je tremblais, mes poumons étaient comprimés, mes dents claquaient… Comme si j’étais gelée.
— J’arrive pas, j’arrive pas, j’arrive pas…
Les jambes tremblantes, je me retrouvais à nouveau assise sur mon lit, mes doigts accrochés à son collier. Le vide que je ressentais était sans fond.
T’avais promis…
Je passai ma main sur mon front humide, balayant mes cheveux emmêlés. J’avais envie de vomir, de ne plus rien ressentir. Je voulais juste que tout s’arrête, que mon esprit se taise, que mon corps se fige.
— Je suis fatiguée… Je suis fatiguée…
Des sanglots m’échappèrent alors que je m’effondrais sur le matelas, la tête martelée par la douleur.
Reviens-moi, je t’en supplie…
Les souvenirs affluaient, s’imposant comme des visions, me forçant à revivre ces moments avec lui. Et je me perdais, plongeant délibérément dans cette folie, car la seule façon de le sauver, c’était dans mes pensées.

Rox
Le lendemain. 21 heures. Ewing, New Jersey.
— Prête ? demandai-je à Iris en entrant chez elle.
Sa silhouette apparut dans le salon, et j’eus ma réponse. Bien sûr qu’elle n’était pas prête.
— J’ai pas envie de sortir, grogna-t-elle d’une voix faible.
Elle portait le même pyjama qu’en début de semaine. Je lui lançai un regard sévère mais elle tourna les talons pour se diriger vers la pièce qu’elle refusait de quitter depuis des mois. Depuis le premier soir.
Les premières heures avaient été les plus dures. Iris avait refusé de pleurer. Elle ne voulait pas accepter ce qui s’était passé. Elle s’était accrochée à un espoir illusoire, refusant d’admettre l’évidence. Mais je me souvenais de la façon dont ses pleurs avaient fini par éclater, de plus en plus violents, comme si chaque sanglot la ramenait à cette terrible vérité qu’elle avait voulu fuir. Je me rappelais ses mots entrecoupés de sanglots, désespérés : « Il ne sait pas… nager… » J’avais essayé de la calmer, de la réconforter, mais rien ne semblait pouvoir apaiser sa douleur. C’était déchirant de la voir ainsi et, malgré mes efforts pour rester forte, sa peine s’était insinuée en moi, implacable, me laissant aussi impuissante qu’elle.
Les jours passant, son état restait aussi critique que le premier soir. Je savais pertinemment qu’elle se laissait dépérir, même inconsciemment. Elle avait décrit sa douleur comme son corps se broyant de l’intérieur de manière lente et continue ; son estomac était constamment coupé en deux tandis que son esprit s’échinait à lui rappeler sans cesse tout ce qui concernait Kai. Même les choses les plus futiles. Son manque d’appétit était terrifiant. J’essayais de lui préparer des choses qu’elle aimait, comme des mac’n’cheese. Mais elle rejetait catégoriquement ce plat. Cette proposition avait été ma pire idée, pour une raison maintenant évidente mais que j’ignorais à ce moment-là. C’était son plat préféré.
— On devrait être dehors depuis au moins dix minutes Iris, va te changer.
— J’ai pas envie de voir des gens Rox, marmonna-t-elle en se laissant tomber sur son lit défait, je suis fatiguée.
Parce que tu ne veux rien manger.
— Tu as promis à Cody de venir, c’est son anniversaire, Iris, lui rappelai-je en m’installant à côté d’elle.
Iris demeura silencieuse, son regard rivé sur le plafond et, très vite, une larme coula sur son visage. Je balayai ses cheveux emmêlés et sa main emprisonna le collier qui ornait son cou. L’anneau simple accroché au bout de la chaîne était tout ce qu’il lui restait du mercenaire.
— Le film va durer une heure et demie… juste une petite heure et on rentre.
— Il veut dîner d’abord. Avec Jacob et nous.
Je haussai les épaules. Sa relation avec Jacob était encore plus forte qu’avant, pourtant à une période, elle refusait de le voir. Elle refusait de voir toutes les personnes qui étaient liées à lui et, lorsqu’elle avait compris que Jacob avait fait son deuil, ç’avait été la goutte de trop.
— S’il te plaît, Iris… Va te préparer.
Elle inspira profondément et cacha son visage de ses deux mains, masquant ses cernes et ses joues creuses. Red, son chat, grimpa sur le lit pour venir se coller elle. Elle prit son animal de compagnie dans ses bras. Cadeau de Kai.
D’un côté, la présence de ce chat était un soulagement. Je me disais qu’avec lui elle ne se sentirait pas seule. Mais je savais aussi que l’animal ne faisait que lui rappeler Kai. Comme absolument tout.
— Maman revient bientôt, sois sage…
Un sourire étira mes lèvres. Iris Simones acceptait enfin de sortir après avoir passé des semaines enfermée chez elle.

21 h 45. Dans un restaurant mexicain. New Jersey.
— Donc tu vas le faire ? demandai-je à Cody en terminant mon dîner.
— J’en sais rien encore, le studio a l’air sympa, mais je ne suis pas encore convaincu, répondit-il en parlant d’une offre d’emploi dans un studio de photographie.
— Putain qu’est-ce que c’est bon, gémit Jacob en prenant une bouchée de son deuxième burrito.
Je souris en voyant Jacob profiter de sa soirée comme si c’était la meilleure de son existence. Cody avait à plusieurs reprises tenté de faire rire Iris, mais hormis un simple sourire, plus poli qu’autre chose, il n’avait rien eu d’autre. Elle n’avait pas touché à son assiette. Les nachos ne lui disaient rien.
— Mange, lui intimai-je en la regardant.
Elle leva les yeux au ciel avant de pousser son assiette avec une grimace de dégoût ; je laissai un soupir quitter mes lèvres. Le regard de Jacob croisa le mien et il me fit un clin d’œil discret tout en continuant son petit numéro. Même s’il faisait le clown, il voyait tout. La différence entre les deux amis était flagrante. Jacob s’était remis de la mort de Kai… Il l’avait même acceptée. Pas Iris.
— Faut que je commande deux autres burritos à emporter, déclara Jacob immédiatement après avoir terminé le sien.
J’écarquillai les yeux, effarée par le nombre de burritos qu’il pouvait manger en une journée.
— Ne me regarde pas comme ça, un pour le ciné, un autre pour 2 h 30 du matin, me dit-il avant de prendre une gorgée d’eau.
— Pourquoi 2 h 30 précisément ?
Il se racla la gorge.
— Bah je mange à 2 h 30 aussi, c’est tout. On y va ?
Il lança un regard à Cody, qui acquiesça. Iris se leva en premier, montrant ouvertement qu’elle voulait en finir au plus vite.
— Tu ne veux même pas faire semblant, murmurai-je à ma meilleure amie après avoir quitté la table.
Tout en suivant les deux jeunes hommes, Iris haussa les épaules.
— À quoi bon ? Vous savez tous très bien que je ne veux pas sortir.
— Allez trésor, on va regarder ce petit film, déclara Jacob avant de passer son bras autour des épaules d’Iris, qui grimaça.
Elle poussa un soupir blasé mais se laissa guider par Jacob en direction de notre voiture. Je sentis Cody se faufiler près de moi.
— Elle ne voulait pas sortir, pas vrai ? demanda-t-il.
— Elle l’a fait pour toi, répondis-je. Il faut qu’elle sorte plus souvent. Plus elle reste enfermée dans sa chambre, moins elle pourra passer à autre chose.
— Elle ne veut pas passer à autre chose, c’est différent.
Je lui lançai un regard dur. Il m’ignora et continua :
— On peut dire ce qu’on veut, c’est la vérité. Elle ne veut pas passer à autre chose, on ne peut rien faire si elle-même ne le veut pas. T’auras beau essayer de la faire sortir tous les jours, la distraire avec n’importe quoi, elle voudra toujours penser à lui. Et ça, ça me fait chier.
Une grimace se forma sur mes lèvres. Je savais que ça le touchait… depuis longtemps. Mais ce n’était pas le sujet pour l’instant.
Nous nous dirigeâmes vers la voiture de Cody. Je fixais Iris, qui suivait sans un mot, complètement détachée. Elle regardait seulement son téléphone par moments.
— On arrivera à l’heure tu penses ?
Le ciné-parc était à presque une heure de là. Nous allions arriver vers 23 heures, et le film commençait à 23 h 30. L’heure parfaite pour un film d’horreur.
— Oui t’inquiète, démarre.
Je n’avais pas dit à Iris que le ciné-parc était éloigné, sachant qu’elle aurait probablement utilisé la distance comme prétexte pour éviter de venir. Elle n’avait pas besoin de le savoir. Tout va bien, on va passer une bonne soirée.

Une heure plus tard. Drive-in d’Ewing.
La voix d’Iris me parvint alors qu’on rabattait les sièges arrière pour nous installer dans la voiture de Cody :
— C’est beaucoup trop loin de chez nous.
Je me tournai vers elle et très vite, je compris à l’expression sur son visage qu’elle était beaucoup moins détachée qu’en début de soirée. Plus… préoccupée.
— Installe-toi, Simones, il n’y a personne qui t’attend chez toi à part Red, qui doit forcément être en train de dormir, dit Cody.
Il prit un oreiller et s’installa sur l’un des sièges rabattus.
— Ferme ta gueule, cracha Iris en regardant son téléphone.
Je passai ma main autour de ses épaules et elle tenta de se défaire de mon étreinte, sans succès. Elle ne veut que bouder.
Je la tirai avec moi pour qu’elle s’installe entre nous. Elle souffla, agacée, et lui montra son majeur au moment où Cody lui lançait un sourire charmeur.
— J’ai la bouffe ! déclara Jacob en arrivant avec les chips et les sodas. Iris, je t’ai pris un soda à la framboise, j’ai pas trouvé de Sprite, ça te va ?
Je sentis son corps se crisper soudainement. Ses yeux étaient rivés sur la canette que lui tendait Jacob. Lentement, presque hésitante, elle récupéra la boisson en murmurant :
— … aujourd’hui aussi.
Jacob s’installa près de moi et le film débuta. Je n’arrivais pas à me concentrer sur ce qui se passait, trop préoccupée par l’état de ma meilleure amie qui regardait sa canette depuis qu’elle l’avait dans la main. La voir aussi perdue me faisait tellement mal, je me sentais si impuissante. Elle passa lentement son pouce sur la canette avant de relever la tête en direction de l’écran. Et, sans surprise, ses yeux se mirent à briller à cause des larmes qui glissaient le long de ses joues.
Jacob, quant à lui, dévorait ses pop-corn. La différence entre Iris et lui était flagrante.
Pourquoi n’arrive-t-elle pas à passer à autre chose, à l’accepter comme Jacob ?
… Peut-être parce qu’elle ne le veut juste pas.
Elle était tellement attachée à lui que cela en devenait terrifiant. En quelques mois seulement, transgressant toutes les normes morales, elle l’avait choisi, lui. Elle désirait lui appartenir… bien plus que lui ne voulait qu’elle soit à lui. Et ça, je l’avais compris depuis longtemps.
Toutes les deux minutes, Iris me stressait en regardant l’écran de son téléphone.
— Elle ne veut pas se concentrer sur le film, au lieu de compter les heures ? murmura Jacob près de mon oreille.
Il la désigna du menton. Je me retournai vers ma meilleure amie, qui comptait avec ses doigts en regardant l’horloge de son téléphone. Je me tus pendant encore plusieurs minutes, mais ça me démangeait. Je voulais savoir ce qu’il se passait dans sa tête. Je m’approchai d’elle et murmurai près de son oreille :
— Ça va ?
Elle secoua la tête.
— On doit rentrer à la maison…
— Le film dure une heure et demie, l’informai-je doucement en la coupant, ça ne sera pas long.
Elle saisit brusquement son téléphone, regardant l’heure. Sa respiration se fit plus bruyante et irrégulière. Elle bafouilla :
— Mais ? Il est… Il est déjà minuit passé, et… on va rentrer trop tard ! Et…
— T’en fais pas, la route sera vide, on arrivera à 2 heures, 2 h 30 max, dis-je pour la rassurer.
Mes yeux s’écarquillèrent quand je la vis se mettre à trembler, son téléphone en main. Le regard rivé sur l’heure, elle répéta :
— Non, non, non, on doit rentrer avant 2 heures… On doit rentrer avant… Il faut rentrer avant… Je dois être là-bas avant…
— Avant quoi ?
Elle se tut brutalement. Sa jambe bougeait nerveusement et elle passa sa main sur son visage.
— Qu’est-ce qu’il y a ? interrogea Cody.
— Je veux rentrer s’il vous plaît… Je veux rentrer à la maison.
Je sentis son tremblement en posant ma main sur sa jambe. Cody me lança un regard et je haussai les sourcils, dans l’incompréhension autant que lui.
Qu’est-ce que…
— Je suis désolée… Je veux rentrer… Je ne peux pas attendre…
— On rentre, déclara Cody, maintenant.

2 h 10 du matin. Près de l’appartement d’Iris. Ewing.
Nous étions à quelques mètres de sa maison et son agitation, cette angoisse qui faisait trembler ses mains, avait disparu. Elle avait silencieusement cédé à ses larmes. Jacob et Cody à l’avant discutaient du film qu’ils trouvaient finalement « pas si ouf ».
— On est arrivés, Simones, Red t’attend, dit Cody, un brin déçu que la soirée se finisse si brutalement.
Iris s’excusa pour la millième fois avant de sortir, laissant derrière elle une centaine de questions sans réponse.
Mon téléphone vibra dans ma poche. Mon cœur palpita en voyant que Seth m’avait envoyé un message, et un sourire étira mes lèvres.
De Seth :
> … toujours OK pour demain ? :)

La voiture s’éloigna de l’appartement de ma meilleure amie. Je lui envoyai un message pour m’assurer qu’elle allait bien, mais aucune réponse.
À Seth :
> Ça dépend de ce que tu proposes… Je dois encore réfléchir…

Mon sourire s’élargit quand je pensai à ce gros débile qui m’avait laissée en plan quelques années en arrière, responsable sans le savoir de l’une des pires nuits de ma vie. Mais il était revenu au moment où je m’y attendais le moins. À l’époque, j’ignorais qu’il connaissait Kai. Pourtant il était là, et depuis la disparition de Kai il se montrait chaque fois que j’en avais besoin… Et c’était réconfortant.
— Je vais finir par devenir chauffeur, râla Cody alors qu’on s’approchait de l’appartement de Jacob. Rox ne veut pas conduire, Iris… bon. Et toi, elle est où ta voiture ?
— Chez le réparateur, souffla Jacob.
— Encore ?
— C’est un vrai chantier, expliqua Jacob en ouvrant la portière.
— N’oublie pas tes burritos ! s’exclama Cody en lui balançant le sac par la fenêtre. Et t’as intérêt à leur mettre la pression pour récupérer ta caisse, et vite ! Ça me fait un détour chaque fois.
Je pris place à l’avant et lançai un regard à Cody en bouclant ma ceinture alors qu’il démarrait à nouveau. Je le connaissais assez pour savoir que quelque chose le préoccupait.
— Quoi ? me demanda-t-il.
— Ça va ?
— Pourquoi ça n’irait pas ?
Je haussai les épaules. Il adorait faire comme si de rien n’était.
— Elle avait quoi tout à l’heure ? me demanda-t-il en accélérant en direction de chez moi.
— Je n’en sais rien Cody… C’est la première fois qu’elle veut à ce point rentrer chez elle, et tout ça… Je ne sais pas, j’ai rien compris.
Je percevais l’inquiétude dans les yeux de Cody. Je savais qu’il se faisait beaucoup de souci pour Iris. En même temps, c’était logique.
— … Moi non plus… Ça me saoule, répéta-t-il.
Je me tournai vers lui. Au fond, je savais qu’il était frustré de ne pas pouvoir l’aider, de ne pas savoir comment s’y prendre. De ne pas savoir comment lui, il s’y prenait… Ou peut-être même… de ne pas être lui. Tout simplement.
Mon téléphone vibra, me tirant de mes réflexions.
De Seth :
> Je te propose de prendre la voiture de Jacob et de faire le tour de la ville avec moi après avoir dîné dans le resto de ton choix…

À Seth :
> Dommage qu’elle soit chez le réparateur… Pas de virée nocturne :)

De Seth :
> J’aurais pu te croire mais je l’ai utilisée cette après-midi. Demain soir tu es avec moi. Bonne nuit :)

— Tu crois qu’elle l’aime encore ?
La voix de Cody me ramena au moment présent et je remarquai que nous étions déjà arrivés devant mon appartement.
— Elle ne réagirait pas ainsi si ce n’était pas le cas, répondis-je doucement. Je lui ai envoyé un message mais elle n’a toujours pas répondu.
— Il est mort, elle ne peut rien y faire. Elle doit passer à autre chose et c’est tout.
— C’est pas si simple, et tu es le mieux placé pour le savoir, lui rappelai-je en sentant l’agacement dans sa voix.
— C’est simple, il n’est plus là et elle ne sera plus jamais avec lui. Faut qu’elle l’accepte, c’est comme ça.
Les mots durs de Cody résonnèrent dans l’habitacle, mais pour une fois je ne lui en tins pas rigueur. Parce qu’au fond je savais que tous ces mots venaient d’une seule émotion. Sa frustration.



Chapitre 2
Paroles et tournesols
Iris
4 heures du matin. Ewing.
Je le voyais partout. Sa silhouette se baladait dans la pièce et sa voix résonnait dans ma tête, mon esprit s’accrochant désespérément à chaque souvenir de lui. Ma lèvre se mit à trembler. Des souvenirs affluaient tandis que mes larmes inondaient mon oreiller.
« J’ai besoin de tes mots, princesse. »
— J’ai besoin de toi… J’ai besoin de toi…
Pourquoi m’as-tu laissée toute seule ? Pourquoi ne t’es-tu pas accroché ?
Il n’a jamais voulu rester en vie. Il s’en foutait de mourir.
Il n’en avait rien à foutre de te laisser derrière lui.
— Non…
Des mois. Huit mois. Huit mois que ça durait. Pas une seule nuit je n’étais arrivée à fermer l’œil. Pas depuis le soir où son ombre était apparue dans ma chambre. Il m’avait souri et il avait disparu quelques minutes après. Mon rêve avait paru si réel que je ne voulais plus dormir la nuit dans l’espoir de le revivre. Juste une fois. Mais Kai était reparti dans son monde à lui et n’était jamais revenu. N’était-ce pas ce qu’il avait prédit quelques mois auparavant ?
« … Et dès que toutes ces merdes seront terminées, chacun repartira dans le monde auquel il appartient. »
Depuis, j’essayais de reproduire cette situation. Je prenais la boîte de mélatonine que Jacob m’avait donnée et je programmais mon réveil à deux heures du matin.
Mais il n’était jamais revenu. Et j’étais pathétique d’attendre.
Ce soir, comme tous les soirs, j’attendais son retour. Mon cerveau comblait le vide en ruminant des idées noires. Mais, alors que les premières lueurs du soleil pénétraient dans la pièce, mes larmes redoublèrent et je fermai les yeux en acceptant mon échec.
… Il n’est pas venu.
— On va dormir, lâchai-je à mon chat après encore dix minutes d’attente. Il ne viendra pas, il est 4 heures du matin.
Sur mon portable étaient affichés les messages que m’avaient envoyés mes amis, messages restés sans réponse.
De Cody :
> Salut toi, merci d’être venue à mon anniversaire. Je passerai chez toi demain après-midi. Tu veux que je rapporte quelque chose ?

De Rox :
> Coucou beauté, j’essaie de t’appeler, mais je tombe sur ton répondeur. Comment tu te sens ? Tu as besoin de quelque chose ? Appelle-moi demain quand tu te réveilles. Je t’aime.

De Jacob :
> J’espère que t’es en train de dormir, appelle-moi quand tu peux, trésor.

De Théa :
> Coucou Iris ! Tu me manques beaucoup, est-ce que tu vas venir le week-end prochain ?

Un soupir m’échappa. Je verrouillai mon téléphone puis je me levai pour tirer les rideaux de ma chambre, la plongeant de nouveau dans le noir.
Je ne voulais voir personne aujourd’hui. Ni aucun autre jour.

Trois semaines plus tard. 15 h 30. Coffee Club. Ewing.
— Tu veux manger autre chose ? me demanda Jacob, t’as pris qu’un cheese-cake…
— Non je n’ai plus faim… Par contre, je prendrais bien un autre café, dis-je en regardant ma tasse vide.
Il acquiesça avant de passer une nouvelle commande.
— T’as mangé quoi aujourd’hui ? m’interrogea-t-il en sirotant son Frappuccino.
— Une pizza. (Il me lança un regard lourd de sous-entendus et je lui dis finalement la vérité.) Oui bon… les deux parts qui restaient d’hier.
— Ce n’est qu’un détail, bien sûr, me lança sarcastiquement Jacob.
Je souris malgré moi tandis qu’un serveur déposait mon café. Mes lèvres s’étirèrent davantage. Ces derniers temps, j’avais besoin de plus de caféine pour bien fonctionner.
— T’as vu Rox cette semaine ?
Je secouai la tête.
— Elle est en train d’emménager dans sa nouvelle chambre, elle sera en colocation avec trois filles. Le propriétaire de son ancien appartement a décidé d’arrêter de le louer et les logements sont de plus en plus chers en ville, alors…
Je lui avais proposé de dormir sur mon canapé, ce qu’elle avait vite refusé. Elle voulait vraiment son espace, et je la comprenais. L’idée de vivre avec trois autres personnes ne la dérangeait pas. Elle les avait déjà rencontrées et les avait trouvées assez sympas, je ne m’inquiétais pas pour elle. De plus, la situation était temporaire, le temps qu’elle trouve un appartement pas trop cher et proche du centre-ville.
— T’as un truc de prévu ce soir ?
— Regarder Modern Family jusqu’à m’endormir, et toi ?
— Vernon m’invite à dîner, me dit-il d’un ton détaché.
Je lui lançai un regard. Le voir refouler ses sentiments était toujours aussi amusant. Je savais que Vernon faisait des pieds et des mains pour essayer de regagner sa confiance. Pour le reconquérir. Et, malgré tout ce qu’ils avaient traversé, il était évident que Vernon était la première personne à qui Jacob avait téléphoné cette fameuse nuit.
— Tu vas y aller ?
— Je réfléchis encore.
Menteur. T’as déjà préparé ta tenue, j’en suis sûre.
Il l’aimait et, malgré ce qu’il s’était passé, il n’avait pas arrêté de l’aimer. Et je ne pouvais que le comprendre. Vernon n’était pas mauvais, il était juste terrifié à l’idée de perdre Jacob s’il venait à apprendre qu’il avait eu une vie avec quelqu’un d’autre avant lui. Mais les mensonges sont toujours éphémères, et personne n’aime qu’on lui mente.
« Je ne mens jamais. »
Sa voix s’immisça dans ma tête comme une pensée intrusive, ce qui arrivait constamment. C’était épuisant.
— Tu me le dirais si… s’ils avaient retrouvé son corps ? demandai-je en examinant son visage.
Je voulais qu’il me dise la vérité, j’avais besoin de l’entendre. Parce que, tant que je n’aurais pas vu son corps de mes propres yeux, je me sentirais encore accrochée à lui. Comme si on m’avait enlevé la possibilité de passer à autre chose. J’étais tourmentée entre mon espoir qu’il soit encore en vie et mon souhait de voir son corps pour accepter sa mort.
— Vernon a relancé les policiers en charge de l’affaire, mais toujours rien, souffla Jacob en observant le verre dans sa main. Ce fils de chien de Casey lui a tiré dessus plusieurs fois, et il y avait des rochers au pied de la falaise, Iris. Vernon a dit que, même s’il avait survécu à ses blessures, il y avait peu de chances qu’il ait supporté l’impact contre les rochers.
Je hochai la tête, et un goût amer remonta dans ma bouche.
— Depuis… Depuis ce soir-là, tu as des nouvelles de… Casey ? l’interrogeai-je.
— Je sens que Casey morfle depuis des mois mais, s’il revient je le tuerai de mes propres mains, Iris.
La détermination dans sa voix me fit frémir, mais au fond… je le voulais, moi aussi. Tout était sa faute, depuis le début. C’était lui qui avait fait feu sur Kai quelques secondes après que la balle avait traversé la gorge de Mason. Parfois, je n’en dormais pas le soir… Si je n’avais pas tué Mason, est-ce que Kai serait encore en vie ?
Est-ce que Casey voudrait se venger de moi ? Est-ce qu’il révélerait tout au père de Kai ?
Jacob m’avait toujours dit que je n’avais rien à craindre. Casey pensait que c’était Kai qui avait tué Mason. C’était pour ça qu’il lui avait tiré dessus. Mais Jacob et moi savions que la seule personne qui l’avait tué… c’était moi. Et je priais intérieurement pour que Casey n’y repense plus jamais. J’étais terrorisée à l’idée qu’il analyse de nouveau la scène… et qu’il comprenne la vérité.
— J’ai déjà vécu beaucoup de deuils, trésor, souffla Jacob en me ramenant à la réalité, et le pire pendant cette phase, c’est de rester seul. Tu passes ton temps à y penser, à pleurer, à implorer le Ciel pour marchander avec lui, tu te rappelles tous les moments passés ensemble… et ça ne s’arrête jamais.
Les larmes me montèrent aux yeux. Je savais qu’il avait raison. Jacob avait déjà perdu ses deux parents et sa grand-mère, celle qui l’avait élevé. Je savais que son histoire expliquait la facilité avec laquelle il était passé à autre chose. Mais au fond de moi je lui en voulais. Parce que moi… moi j’étais encore bloquée.
Laisse-moi t’oublier s’il te plaît…
— Ne pas manger ne le fera pas revenir, ne pas dormir non plus… et ne pas sortir encore moins.
— Je suis fatiguée, lâchai-je en passant ma main dans mes cheveux.
— Je sais, trésor… Mais faut commencer à aller de l’avant, me répéta Jacob. Ce que tu peux faire c’est… Tu ne voulais pas te couper les cheveux ? Jusqu’aux épaules ? Et les éclaircir ?
Je secouai la tête avec un sourire. Il me lança un regard insistant.
— Je ne suis pas prête à me couper les cheveux. Ils sont trop longs, ça va me faire mal au cœur… Mais je te ferai la surprise le jour où je me déciderai.
— Avec ça, Simones entamera sa nouvelle et dernière phase, celle de l’acceptation. Marché conclu ?
Il me tendit sa main et je la lui serrai.
— Marché conclu.

Minuit passé.
— Tiens, soufflai-je à Red, qui se frottait contre mes mollets pour que je lui donne de la viande hachée. Mais t’habitue pas, j’ai acheté trois kilos de croquettes, c’est pas pour que tu te goinfres de viande.
Jacob voulait que je sorte plus souvent, et il n’était pas le seul. Mais je n’aimais pas l’idée d’être avec tout le monde, moi, la seule à ne pas avoir réussi à passer à autre chose alors qu’eux avaient tourné la page. Je me sentais si nulle, je ne voulais pas les voir faire comme si de rien n’était alors qu’un seul sujet hantait mon esprit. Jacob avait raison : rester chez moi n’allait pas m’aider. Mais je ne voulais pas être aidée. Tout ce que je voulais, c’était passer mes journées à penser à lui, parce que je n’avais rien d’autre, hormis des souvenirs. Et Red. Et son collier. Jacob avait des photos, il avait ses vêtements… Il avait des choses qui le reliaient à Kai. Pas moi. Même si j’avais récupéré un de ses sweats… ou deux.
— Rien n’est aussi réconfortant que les pâtes, murmurai-je en remplissant mon assiette de bolognaise.
Ne mange pas beaucoup, tu vas vomir après.
Je décidai de diminuer ma portion. Je n’avais pas si faim. Je n’avais pas souvent faim.
— Chuuut, dis-je en me tournant vers Red, qui miaulait près de la porte d’entrée.
Elle continua à miauler et je me levai pour la prendre dans mes bras avant de m’installer sur le canapé avec madame, mon plat de pâtes et la télévision en fond. Un sourire étira mes lèvres lorsque ses yeux vairons croisèrent les miens. Je me rappelai ce qu’il m’avait dit.
« Tu avais dit que, dans ta vie imaginaire, tu avais un sphynx… Peut-être qu’en le regardant tu apprendras à aimer tes yeux autant que les siens. »
— T’es la plus belle du quartier, mon bébé, murmurai-je en laissant ma bouche parsemer sa peau de petits bisous, tes yeux sont magnifiques.
J’enchaînais les épisodes, mon plaid sur mes genoux, mon appartement plongé dans le noir complet. Il était 1 h 30 du matin et l’insomnie pointait le bout de son nez. Je regardai le bordel dans mon salon et grimaçai. Depuis une semaine, je commençais à ressentir l’envie de ranger, un besoin que je n’avais pas éprouvé depuis des mois. C’était Rox qui le faisait à ma place. Elle qui m’avait ramassée à la petite cuillère et que je ne pourrais jamais assez remercier pour sa présence. J’avais eu tant besoin d’elle.
… Faudrait peut-être commencer à ranger toute seule maintenant, tant que l’envie est là.
— Les voisins vont me détester, marmonnai-je en me levant du canapé. On s’en fout, ils me détestent déjà.
Je mis mes écouteurs et la chanson Sex, Drugs, Ect., de Beach Weather, emplit mes oreilles. Je commençai à plier mon linge et fis la poussière dans mon salon. Très vite, je me laissai emporter par mes pulsions et décidai de nettoyer le sol, passant la serpillière et laissant derrière moi l’odeur apaisante du nettoyant.
— Lady, running down to the riptide, taken away to the dark side, chantonnai-je en prenant Red dans mes bras, I wanna be your left-hand man.
Je me laissai emporter et fis quelques pas de danse. Un sourire se dessina sur mes lèvres. Pour la première fois depuis longtemps, je me sentais bien. Chez moi. Seule. Je finis par faire ma vaisselle, accompagnée par les chansons de Taylor Swift. Écouter de la musique me rendait ridiculement heureuse.
— Boys only want love if it’s torture, don’t say I didn’t, say I didn’t warn you, chantai-je en pointant du doigt Red, qui était assise sur le plan de travail. Répète après moi Red : Boys only want love if it’s torture, don’t say I didn’t, say I didn’t warn you.
La cuisine était enfin propre, et soudain je fus prise par l’envie de m’occuper de ma salle de bains. Je voulais ranger ma maison. Entièrement. La musique dans mes oreilles, quelques pas de danse animant mes mouvements, je jetai les bouteilles de shampoing vides et les vieux produits que je n’avais pas touchés depuis des mois.
— Used to steal your parents’ liquor and climb to the roof, talk about our future like we had a clue…
« On avait l’habitude de piquer l’alcool chez tes parents et de monter sur le toit, discutant de notre avenir comme si on en savait quelque chose… »
Mais alors que je frottais le lavabo, les paroles de la chanson commencèrent à se frayer un chemin dans ma tête. Et mes pas de danse s’arrêtèrent lentement.
— In another life, I would be your girl… we keep all our promises… be us against the world. In another life, I would make you stay… So I don’t have to say you were the one that got away…
« Dans une autre vie, je serais ta petite amie… Dans une autre vie, je te retiendrais… Ainsi, je n’aurais pas à dire que tu es celui qui s’est échappé… »
Ma vue s’embua brutalement. Les premières larmes de la soirée quittèrent mes yeux. Je m’appuyai contre l’évier.
— Je suis désolée… Je suis désolée… Reviens-moi, s’il te plaît…
La crise de larmes déclencha instantanément mes maux de tête. Mon cœur se serra tandis que je commençais à me souvenir de lui, de ses rires lorsqu’il se moquait de moi, de toutes les petites choses qui le constituaient. J’étais terrorisée à l’idée d’oublier son visage, sa voix, la sensation de son contact, son odeur. J’étais terrifiée à l’idée de l’oublier.
C’était ironique, car, de manière involontaire et absurde, tout me faisait penser à lui. Même en l’absence de lien, mon cerveau en forgeait un.
Je ne veux plus ranger. Je veux dormir, c’est tout.

Le lendemain. 17 heures. Centre-ville d’Ewing.
— Donc on se retrouve ce soir au bowling avec Jacob et Rox ? me demanda Cody alors que je détachai ma ceinture.
— Oui, je vais juste faire quelques courses et je vous rejoins, affirmai-je en ouvrant la portière. Merci encore pour aujourd’hui, ça m’a fait du bien.
Il me sourit.
— J’ai kiffé aussi, ça faisait longtemps qu’on n’était pas sortis que tous les deux.
C’était vrai. Avant, nous passions beaucoup de temps à ne faire rien d’autre que nous défoncer en nous racontant nos vies.
— J’espère que Red ne va pas les manger, ajoutai-je en regardant le petit bouquet de tournesols qu’il m’avait offert.
— Je t’en rapporterai un autre si c’est le cas, t’inquiète pas.
Les clés à la main, je montai jusqu’à mon appartement. Un sourire s’afficha sur mon visage lorsque je regardai mon petit bouquet et mes sacs de shopping. Faire les magasins m’avait manqué. J’ouvris la porte et Red s’avança vers moi puis se coucha sur le dos, me montrant son ventre. Mon sourire s’élargit et je posai le bouquet sur le comptoir.
— Coucou, princesse, murmurai-je en la prenant dans mes bras avant de parsemer sa tête de petits bisous. Pourquoi tu sens la clope ?
Je levai les yeux au ciel en me rappelant que j’avais à la salle de bains des vêtements à laver qui sentaient la cigarette. Son duvet s’était probablement imprégné de l’odeur. Avant de partir faire les courses, je remplis le seul vase que j’avais et mis mes fleurs dedans tout en fredonnant.
— Bon, j’ai des fleurs, mais c’est pas pour que tu les bouffes, dis-je à Red tout en attrapant mes clés de voiture. C’est Cody qui me les a offertes, alors pas touche.
Sur ce dernier avertissement, je quittai mon appartement.
Dès mon arrivée au supermarché, un frisson glacé me parcourut. Mes sourcils se froncèrent et, instinctivement, je scrutai l’espace autour de moi. La sensation d’être observée éveilla mon anxiété et un nœud se forma brutalement dans mon estomac. Je naviguai entre les rayons, jetant des regards inquiets derrière moi, me sentant menacée sans en comprendre la cause. Mon corps me criait que j’étais suivie. Très vite, je remplis mon chariot et me dirigeai presque en courant vers les caisses. Mon cœur battait la chamade. Après avoir payé, je me précipitai vers ma voiture, échappant à l’atmosphère oppressante du supermarché.
Il va te retrouver… Il va te tuer…
Un sanglot terrifié m’échappa alors que je fourrais mes courses dans le coffre à toute allure. Je m’enfermai à l’intérieur, verrouillant les portes avant de faire volte-face pour inspecter l’arrière. La peur d’y trouver un agresseur caché me faisait trembler comme une feuille. Mais rien.
— Putain…
Il y avait des jours comme ça, où je ressentais une terreur inimaginable à l’idée que Casey me retrouve. Qu’il se venge. Qu’il me tue parce que j’avais tué son père.
Je me forçai à inspirer alors que je m’éloignais du parking. Je me sentais constamment en danger depuis qu’il n’était plus là, et ça ne faisait qu’empirer. Je branchai mon téléphone et mis de la musique pour me détendre, mais plus le temps passait, plus le sentiment d’être suivie se renforçait. Cette sensation allait me coller à la peau toute la soirée.
Je poussai un soupir soulagé en arrivant chez moi.
— Enfin, putain.
Puis, mon cœur fit un bond quand j’aperçus le vase que j’avais posé sur le comptoir fracassé sur le sol.
— Mais Red, putain ! m’exclamai-je en cherchant mon animal de compagnie, qui se léchait tranquillement sur mon lit. T’es sérieuse ? Tout le vase !
J’inspectai son corps pour être sûre qu’elle ne s’était pas blessée et partis ramasser les débris de verre. Heureusement, elle n’avait pas mangé les fleurs. Mon téléphone vibra dans la poche de mon jean et le nom de Rox apparut sur l’écran.
— Quoi ? demandai-je en décrochant.
— Tu pars à quelle heure ? me demanda-t-elle.
— J’en sais rien… Peut-être à 19 heures, pourquoi ? Tu veux que je te récupère ?
— Oui, j’ai trop la flemme de prendre la voiture, y a pas de places pour se garer dans ce quartier, j’ai peur de tourner en rond ce soir.
Je commençai à ranger mes courses tout en fusillant Red du regard.
— Ça marche. Ça va, ton nouveau chez-toi provisoire ?
— Oui ! Les filles sont très mignonnes, Lucy et Laïa sont dans la même fac que nous et Cléo est serveuse dans un café à Ewing, m’informa-t-elle joyeusement. Je suis presque triste de ne pas rester ici plus longtemps.
— On en reparlera quand tu voudras passer un peu de temps seule, Rider, pouffai-je. Habille-toi, je viens te chercher dans trente minutes.
Pitié, faites que cette soirée passe vite.



Chapitre 3
À toute vitesse
Iris
20 h 30. Bowling station. Ewing.
— Je vais t’exploser, Wilson ! s’exclama Jacob en direction de Cody alors qu’il nous battait tous.
— Ces chaussures sont ridicules, marmonna Rox en sirotant sa boisson, je n’aime pas le bowling de toute manière. Ta mère va vraiment venir ce week-end ?
Je hochai la tête. Ma mère débarquerait chez moi avec Théa le lendemain soir. Pour des raisons évidentes, je n’étais pas rentrée à Hydewood cet été… J’avais prétendu que je travaillais à temps plein dans un magasin de vêtements. Bien évidemment, les seuls vêtements que j’avais rangés cet été, c’étaient les miens.
Si pleurer sur le sweat de Kai peut être considéré comme du rangement.
— Je dois encore ranger ma chambre, soufflai-je en commençant déjà à programmer mon ménage pour ne pas faire face aux remarques désobligeantes de ma mère. Je dois aussi me réinscrire pour cette année.
Étant donné que l’année dernière… Bref.
— Tu ne l’as toujours pas fait ? s’offusqua Rox en se levant.
— J’ai encore quelques jours, ça va, marmonnai-je. Tu vas où ?
— Il n’y a pas de réseau ici et Seth doit nous rejoindre. Je ne sais pas s’il essaie de m’appeler alors…
J’esquissai un sourire. Seth lui courait après depuis des mois et elle adorait le voir faire des pieds et des mains pour elle tout en jouant la carte de l’indifférence. Il ne sait pas qu’elle va rester dehors pour attendre son appel. Elle lui en avait beaucoup voulu, car c’est pour lui qu’elle était allée au Box ce soir-là. Le soir de son viol. Mais il était venu avec une clé USB sur laquelle il avait enregistré toutes les preuves qui justifiaient son contretemps : des screenshots et des conversations téléphoniques. Ça lui avait pris des jours, tout ça parce qu’il s’en voulait de l’avoir laissée en plan.
Après ça, elle n’avait pas pu se résoudre à lui dire ce qui lui était arrivé. Et depuis elle le faisait ramper, et lui adorait l’idée que la porte ne soit pas entièrement fermée. Rox voulait des preuves de son intérêt sincère. Il était loin de la laisser indifférente. Et ça me faisait sourire de voir comme elle le cachait à tous, sauf à moi.
— C’est ton tour, Simones, m’informa Cody en s’approchant de moi.
— Je suis nulle, vraiment, vous pouvez jouer à ma place, soupirai-je.
— Ça serait vraiment une honte d’être plus nulle que Rox. Viens, je vais le faire avec toi, ajouta Cody en me tirant avec lui.
Jacob lança un regard à Cody avant de s’installer sur le canapé, son téléphone à la main.
— Prends la moins lourde, me conseilla Cody alors que je cherchais simplement une boule avec une jolie couleur.
… Bon, je vois qu’on ne peut même pas faire ce qu’on veut ici.
Je le sentis se positionner derrière moi. Ses mains sur ma taille, il guidait mes mouvements et arrangeait ma posture tout en essayant de me donner de véritables conseils. Je faisais mine de l’écouter lorsqu’une petite idée me vint à l’esprit. Je n’avais vraiment pas envie de jouer.
— Lance.
Volontairement, je lançai la boule sur le côté et cette dernière tomba dans la gouttière.
— Oh mince, dommage.
Il me lança un regard blasé et je haussai les épaules avant de me rasseoir à ma place. C’était au tour de Rox, mais cette dernière n’avait pas encore pointé le bout de son nez.
— Ils ne vont pas tarder, remarqua Cody en s’approchant de moi pour s’installer à mes côtés.
Un hoquet de surprise s’échappa de mes lèvres lorsque Jacob plongea sur le canapé où j’étais assise, volant sans s’en cacher la place que Cody allait prendre.
— Ah oui, ils sont là ! Les burgers sont prêts, non ? nous dit-il comme si de rien n’était.
Cody le fusilla ouvertement du regard.
— T’es vraiment un enfoiré.
Jacob arrangea sa veste et marmonna sans regarder Cody :
— Un enfoiré doté d’un bon instinct de survie, oui. Tu as des burgers à récupérer, oublie pas. Hey !
Il fit signe à Seth et Rox qui venaient d’arriver.
— Ces chaussures sont vraiment ridicules, soupira Seth en faisant des checks à tout le monde. Vous avez mangé ?
— Non, Cody allait justement nous rapporter les burgers, déclara Jacob en lançant un regard à ce dernier, qui semblait vraiment sur les nerfs. Pas vrai, Wilson ?
— … Oui, c’est ce que j’allais faire.
Un sourire satisfait se peignit sur le visage de Jacob tandis qu’il portait sa boisson à ses lèvres sans lâcher Cody du regard. Très vite, je sentis une réelle tension s’installer entre eux. Au départ, je pensais qu’il était simplement contrarié parce qu’il lui avait piqué sa place. Mais ensuite je compris que Cody lui en voulait réellement. Pour une foutue place ? À son âge ?
Seth et Jacob commencèrent à charrier Rox à cause de ses chaussures et je souris lorsqu’elle les rabaissa à son tour pour se défendre. Mais ils avaient raison, ces chaussures étaient vraiment ridicules.
— J’espère que tu vas t’étouffer avec ton burger, dit Cody en arrivant avec notre dîner.
— Et même comme ça, y a des chances que tu meures avant moi, gloussa Jacob en prenant son burger. Pas vrai, Seth ?
Seth esquissa un sourire mauvais en mettant son bras autour des épaules de Rox.
— Mangez au lieu de dire de la merde, soupira Cody avant de me tendre mon burger.
— Intéressant… Contrairement à lui, dit Seth en désignant Jacob du menton, je trouverais ça très drôle de savoir comment tu vas mourir. Je demanderais presque à voir.
Je regardais les trois jeunes hommes discuter sans comprendre le sujet de leur conversation. Qu’est-ce qu’il y aurait de si drôle à voir comment l’un d’eux allait mourir ?
Rox leva les yeux au ciel et je manquai de rire face à sa réaction similaire à la mienne. Ils avaient toujours des conversations floues et incompréhensibles quand ils étaient réunis. Des sous-entendus qui ne faisaient rire qu’eux fusaient. Ils adoraient la confrontation et le fait de se rappeler qu’ils pouvaient s’entre-tuer. Et souvent, Cody était la cible de ces menaces.
— Détenir ta vie entre mes mains et mes lèvres, j’en rêve, termina Seth en prenant une gorgée dans le verre de Rox.
— Gratte pas mon verre, va te chercher une boisson, grogna mon amie en lui reprenant la boisson.

Le lendemain. 19 h 40. Ewing.
J’angoissais en regardant la télé avec ma mère et ma petite sœur.
Hier soir, en rentrant, Rox avait trouvé un briquet vide sous mon lit. Ce n’était pas le mien, mais sûrement celui de Cody ou Jacob. L’idée que l’un des deux garçons ait pu laisser traîner ses affaires et que ma famille – surtout Théa – puisse tomber sur des choses suspectes me stressait. Et s’il y avait des joints de Cody quelque part ? Ou un sachet de cocaïne de Jacob ?
— C’est calme ici, se moqua ma mère en entendant mes voisins du haut se disputer.
— Laura, on n’a pas tous les moyens de se payer une maison dans une résidence privée, répondis-je sur le même ton. Red, viens !
L’animal grimpa sur mes genoux et, comme depuis son arrivée, ma mère ne cacha pas sa grimace de dégoût.
— Elle est hideuse, Iris, tu aurais pu trouver mieux, siffla-t-elle en toute impunité. Je ne comprends pas comment ce genre de chat peut plaire, sa peau est dégoûtante.
— Ne t’inquiète pas, je sais très bien choisir mes animaux, crachai-je. Elle est tout ce que je souhaite, et puis personne n’est parfait. Regarde-toi, tu es très loin de l’être, mais on ne t’a pas jetée pour autant.
Elle me fusilla du regard alors que des souvenirs remontaient à la surface, me rappelant à quel point ses paroles influençaient encore mes réponses.
« Ne vous inquiétez pas, je sais très bien choisir mes copines. Elle est tout ce que je veux. Et puis, personne n’est parfait, n’est-ce pas, Marc ? »
— Ses yeux sont comme les tiens ! remarqua Théa en souriant. Moi, je la trouve très jolie.
Je lui souris alors que ma mère renchérissait :
— Ton copain et toi, vous êtes toujours ensemble ?
Mon cœur rata un battement et ma gorge se noua violemment. Un automatisme lorsqu’on me parlait de lui : les mots s’évanouissaient dans ma bouche. Puis un silence s’installa.
— Son genre ne collait pas au tien, termina-t-elle en tirant ses propres conclusions.
Elle prit une bouchée de son dîner de manière faussement désinvolte mais un sourire presque victorieux s’esquissa sur ses lèvres.
— On est encore ensemble, répondis-je impulsivement alors que ma peine cédait la place à la colère. Il est juste en stage de… criminologie, en Angleterre.
En fait, il est juste mort, mais OK.
Elle me lança un regard et soupira. Je détestais lorsque ma mère était ici et qu’elle me parlait de cette façon dédaigneuse. Je priais pour qu’elle m’annonce son départ imminent. Je ne voulais plus la voir. Je ne pourrais jamais oublier les années passées. Des années de critiques incessantes qui se poursuivaient encore et encore. Mon manque de confiance en moi provenait de la manière dont elle me percevait, me jugeait et m’imposait ses préférences, comme si elles étaient universelles. Tout ce que je faisais lui déplaisait, de ma personnalité à mon apparence. Elle me faisait me détester.
Pourquoi faire des enfants s’ils ne peuvent pas être eux-mêmes ?
— Tu devrais faire attention, il est peut-être en train de te tromper.
Je demeurai silencieuse, ne voulant pas la blesser ou donner une image d’elle qui pourrait affecter la vision de Théa.
Ils trompent tous, c’est ce que tu m’as toujours dit. Pourquoi me mettre en garde contre quelque chose que tu m’as inculqué dès mon plus jeune âge ?
— Il l’aime, ça se voit, sourit Théa en participant à la conversation, comme papa t’aime.
Ma gorge se noua de nouveau et un mince sourire étira mes lèvres. Théa était si innocente. Sa vision de l’amour n’était pas entachée, et je ne voulais pas qu’elle le soit, je ne voulais pas qu’elle voie les hommes et les relations amoureuses avec le même cynisme que moi. Qu’ils la dégoûtent à cause de son père. De ses parents. Je voulais qu’elle garde une image saine des relations amoureuses, qu’elle ne baisse jamais ses standards contre un peu d’affection, qu’elle se fasse confiance. Qu’elle ne dépende de personne pour recevoir un peu d’amour.
Parce que, tout près d’elle, quelqu’un n’arrivait pas à aimer sans être terrifiée à l’idée d’être trompée. Quelqu’un qui n’arrivait pas à se détacher, n’arrivait jamais à laisser les gens partir, n’arrivait jamais à accepter l’idée qu’elle pourrait être aimée pour ce qu’elle est… et pas pour ce qu’elle pourrait donner en échange. Une personne qui n’arriverait jamais à aimer quelqu’un qui l’aime en retour sans penser qu’il la déteste un peu, au fond.
— Je vais débarrasser, repris-je en me levant.
Depuis toujours, je ressentais ce besoin d’être comprise, d’être aimée, quitte à tout endurer. Je voulais qu’on ait peur de me perdre, qu’on me montre que j’étais importante. Mais, ironiquement, les seules démonstrations d’affection que j’acceptais étaient celles qui frôlaient le toxique. Les seules manières d’aimer que j’avais assimilées étaient les plus malsaines. Les mauvais garçons me terrifiaient autant qu’ils m’attiraient, mais les gentils me semblaient faux, je n’arrivais jamais à m’intéresser vraiment à eux. Il fallait que je les diabolise pour leur trouver quelque chose. Parce que je n’avais jamais expérimenté l’amour sain et, à présent, cette idée même me paraissait irréaliste.
— Je suis fatiguée, soupira ma mère, je vais me coucher. Vous allez faire quoi de votre soirée ?
— J’emmène Théa faire un tour en ville, il n’est que 21 heures. On va manger des donuts.
— Ne tardez pas, elle doit se reposer aussi.
Je sentis la jalousie de la moi d’il y a plusieurs années se réveiller.
Tu t’en foutais de savoir si j’étais fatiguée quand j’avais son âge.

Une heure après. Centre-ville d’Ewing.
— … Et voilà ce que j’ai fait de mon année, c’est pour ça que j’ai eu des notes à chier.
Sur ces mots, je finis mon monologue sur le déroulement de l’année précédente, qui n’avait été qu’un mensonge du début à la fin. Bien évidemment, je ne pouvais pas dire à Théa que son père et le mien avaient gâché ma vie. Alors je mentais pour réparer leurs erreurs, celles qu’ils avaient commises avec moi, pour son bien à elle.
— Et ton copain ? me demanda-t-elle, il travaillait dans cette boutique lui aussi ? C’est comme ça que vous vous êtes rencontrés ?
— On s’est rencontrés à la fac, mentis-je, le cœur palpitant, à une fête plus précisément. Je le trouvais très beau garçon mais je ne voulais pas trop lui parler, il était un peu froid.
Mes lèvres se courbèrent en un sourire.
— Puis il m’a balancé une disquette terrible pour me séduire, et le pire c’est que ça a marché.
Elle rit et je fis de même alors que la peine nouait ma gorge. C’était loin d’être la vérité, mais elle n’avait pas besoin de la connaître.
On zappe le moment où il a voulu te tuer ?
Tais-toi.
C’est bien ce que je me disais.
— Et maintenant il est en Angleterre, termina-t-elle en mangeant son donut.
C’était une soirée parfaite. Nous nous baladions dans les rues d’Ewing, les bars étaient ouverts, l’ambiance battait son plein, il faisait bon et on mangeait les meilleurs donuts de la ville.
— Est-ce qu’il y a un garçon qui te plaît au lycée ? lui demandai-je, poussée à mon tour par la curiosité.
Théa rougit et j’explosai de rire.
— Non, même pas, me dit-elle comme si je ne voyais pas son visage, les garçons sont tous bêtes à Hydewood.
Eh bah, je vois que rien n’a changé.
— … Y en a un, mais c’est un dernière année…
— Tu vises déjà trop haut pour une freshman1, blaguai-je en lui lançant un sourire narquois, mais je te comprends, je crushais sur les juniors et les seniors aussi. Mais ne t’approche pas des seniors, ils ne cherchent rien d’autre que des coups d’un soir. Tu auras le cœur brisé pour rien.
— Comment tu le sais ?
Je la regardai un instant.
— Une ancienne amie a eu le cœur brisé parce qu’un gars l’avait utilisée comme ça.
Et l’amie, c’était moi.
Nous continuâmes à marcher dans les rues de la ville que Théa trouvait plus mouvementée que Hydewood. Elle me raconta que son père partait de plus en plus souvent en mission pour son travail. Ce qu’elle ignorait, c’était que son père avait volé de l’argent qui était à mon nom. Je me demandais si un jour il oserait m’en parler. Il ne m’avait jamais recontactée depuis ma visite à Noël. J’avais utilisé une partie de l’argent qu’il me restait pour payer mon année à venir et j’avais mis le reste de côté, le temps de trouver un nouveau boulot. Moralement, je préférais ne pas utiliser cet argent volé.
— On rentre, il commence à se faire tard.
Mon père n’avait plus cherché à mon joindre. Il faisait le mort depuis plusieurs mois et je ne cherchais pas à lui parler non plus. Peut-être qu’il m’en voulait d’avoir récupéré l’argent ? Du moins, il était fâché que quelqu’un l’ait fait. N’empêche, c’était culotté de m’envoyer un message pour m’engueuler alors qu’il avait placé tout cet argent à mon nom.
— Allô ? dis-je en décrochant mon téléphone qui vibrait.
— Trésor, dit Jacob, comment se passe ton petit week-end en famille ?
— Ça va pour l’instant, Théa et moi revenons du centre-ville, l’informai-je en souriant à ma petite sœur.
— Ah ! Tu étais au centre-ville !
— Oui, c’est-ce que je viens de dire, Jacob, dis-je en riant. Pourquoi ? Tu as besoin de moi ?
— Non, non, je me demandais juste où tu étais, ha ha ! D’ailleurs, mon amie vient cette semaine. Tu sais, celle dont je t’ai parlé la dernière fois, Ava.
Ava.
Je ne la connaissais que de nom mais Rox et Cody l’avaient déjà rencontrée à une soirée où j’avais refusé d’aller. Une amie de Jacob qui, d’apr
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